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PRÉFACE 

L'ouvrage que voici reprend la substance de la thèse soutenue avec succès par 
Jean-Michel Ribera en 2004 à l'Université de Toulouse-Le Mirail - aboutisse­
ment d'une recherche s'inscrivant dans le renouveau historiographique que 
connaît l'histoire des relations internationales des Temps modernes. Le projet 
qu'il a ainsi su mener à bien s'inscrit dans le courant qui a redonné à celle-ci ses 
lettres de noblesse, inspiré particulièrement par le souci d'élaborer une histoire 
européenne débarrassée des œillères des préjugés séculaires et cherchant à jeter 
des ponts entre les différentes écoles historiques nationales qui se sont formées 
à partir du XIX• siècle. Une histoire soucieuse de se dégager des prismes 
nationaux, voire nationalistes, inscrits en filigrane dans une partie importante de 
l'histoire diplomatique en faveur jusqu'il y a moins d'un siècle ; et attentive 
moins à l'enchaînement des péripéties qu'à la dynamique des situations et des 
rapports de force, comme à la signification des temps forts qui voient se 
cristalliser les représentations réciproques des deux puissances à une période 
décisive. De ce point de vue, le cas des relations entre les deux monarchies qui 
se disputent l'hégémonie européenne, la France du Roi Très Chrétien et 
l'Espagne du Roi Catholique, qui domine le destin du continent du début du 
XVI° siècle à la fin du XVII", revêt une place centrale. Le long règne de 
Philippe II constitue à l'évidence un temps fort de cette rivalité séculaire : 
renonçant à prolonger l'empire polycentré édifié par Charles Quint, le Roi 
Prudent consacre ses forces à structurer une monarchie hispanique dont le centre 
s'ancre en Espagne et que l'élection d'une capitale fixe, Madrid, dote d'un 
centre de pouvoir incontesté. Simultanément la monarchie française, ébranlée par 
le déclenchement des guerres de Religion, connaît une longue période 
d'instabilité du pouvoir royal, qui atteint son paroxysme avec la crise dynastique 
ouverte en 1589 par l'assassinat d'Henri III. L'immensité de la littérature que 
ce règne a suscitée exigeait d'abord un vaste inventaire historiographique des 
multiples travaux qui lui ont été consacrés en diverses langues ; Jean-Michel 
Ribera s'y est livré avec discernement avant de frayer sa propre voie, de même 
qu'il a su tirer profit tant des importantes publications de sources que nous 
devons aux érudits du XIX• siècle que des fonds d'archives qu'il a consultés en 
Espagne et en France. 
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10 PRÉFACE 

En ce XVI° siècle qui vit« l'invention de la diplomatie », la place et le rôle 
joué par les acteurs .de premier plan des relations internationales que sont les 
ambassadeurs appelaient un examen global, qui n'avait curieusement pas été 
tenté jusqu'ici. Or les implications de cette innovation méritent d'autant plus 
l'attention dans ce cas qu'entre l'Espagne et la France les rapports diplomatiques 
sont restés longtemps précaires, voire chaotiques. Les guerres d'Italie, prolongées 
par l'enchaînement des conflits opposant Charles Quint et François 1•', puis 
Henri II, sans compter les déplacements sans nombre de l'empereur, avaient 
compromis l'établissement de relations diplomatiques stables. Il faut attendre la 
paix du Cateau-Cambrésis pour que s'ouvre une phase nouvelle, longue de trente 
ans, durant laquelle les deux monarchies se disent en paix, au moins de façade. 
Cette période leur permet pour la première fois de faire l'expérience, difficile, 
de la médiation diplomatique afin de prévenir ou de régler leurs conflits, dont 
les ambassadeurs permanents sont les principaux artisans. Ainsi l'auteur s'est-il 
proposé de mettre en pleine lumière l'action des cinq hommes qui, dans des 
circonstances mouvantes, ont tour à tour été à Madrid les représentants du roi 
de France auprès de Philippe II. 

Par une approche progressive, menée d'une main sûre, l'auteur introduit son 
lecteur aux arcanes de ce théâtre de la diplomatie de la Renaissance, où les 
ombres l'emportent sur les lumières. La première partie brosse un panorama 
suggestif de la scène et des règles du jeu diplomatique qui se met alors en place 
dans les principales puissances européennes, suivant l'exemple des nouvelles 
pratiques expérimentées dès le xv• siècle par les républiques et les principautés 
italiennes. Les principaux jalons sont évoqués en référence aux études qui leur 
ont été consacrées, y compris les plus récentes, comme l'émergence du droit 
international, la mission de renseignement impartie par la république de Venise 
à ses ambassadeurs permanents, l'adoption successive de tels usages par les 
principaux souverains. L'exemple vénitien, d'abord suivi par l'Espagne des Rois 
catholiques, ne tarde pas à être imité dans des cas précis par François 1•' à son 
retour d'Italie (le premier représentant de la France est envoyé à Venise en 
1517), comme par la Papauté, la Chancellerie impériale, puis l'Angleterre. Sans 
renoncer aux ambassades « extraordinaires », les souverains mettent en place un 
réseau d'ambassadeurs de plus en plus serré. Cependant l'établissement de telles 
relations diplomatiques avec l'Espagne se trouve perturbé durant l'interminable 

« rivalité » qui oppose Charles Quint à François Ier, non seulement durant les 
périodes répétées de guerre, mais même dans les intermèdes de paix apparente 
le roi de France place alors ses résidents auprès de la diplomatie impériale à 
Vienne et à Bruxelles, et non en Espagne. 
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PRÉFACE 15 

préférant se loger dans un tripot d'où il peut suivre toutes les intrigues. En un 
sens, cette page haute en couleurs illustre avec éclat la faillite de l'instance de 
médiation qu'est la représentation diplomatique ! C'est aussi le temps où se 
développent les diplomaties parallèles, telle l'ambassade de Claude du Bourg, 
émissaire du sulfureux François d'Anjou. La dernière étape de ce « temps des 
hostilités voilées », après le départ de Saint-Gouard, incombe à son dévoué 
secrétaire, Langlée, qui des, années durant, s'efforce contre vents et marées de 
remplir sa mission d'information malgré les avanies qui lui sont infligées. De 
plus en plus méfiant envers Henri III, Philippe II n'hésite plus à faire feu de tout 
bois en attisant les dissidences qui se font jour en France et en leur apportant 
son concours. Pour finir, à partir de 1585, Langlée ne se fait pas faute de tenir 
la cour de France informée de « la principale entreprise de ce roi, qui était de 
mettre la guerre en France à bon escient. » Il a désormais la conviction « qu'il 
fallait que Sa Majesté Catholique crût que toutes les meilleures et grandes forces 
de la France ne branlaient que sous le nom de la Ligue, qui avait son espoir en 
lui. Aussi consacre-t-il le plus clair de ses efforts à communiquer toutes les 
informations qu'il peut recueillir sur « ce que peut l'or d'Espagne en tant 
d'endroits de France ». Même la nouvelle de l'assassinat d'Henri III ne devait 
pas le décourager de poursuivre sa mission impossible en restant à Madrid au 
nom d'un roi, Henri IV, que Philippe II refusait de reconnaître ! Ce n'est qu'en 
avril 1590 qu'il se résigne à quitter la cour d'Espagne où il a pu voir rejeter, 
écrit-il à Henri IV, « tout ce qui avait seulement l'odeur du nom ou de la 
grandeur de Votre Majesté. » Le temps de la diplomatie est révolu : c'est à la 
guerre de déterminer le rapport de force conduisant, huit ans plus tard, à la paix 
de Vervins. 

Le livre de Jean-Michel Ribera apporte ainsi au lecteur un éclairage original 
sur les relations des deux puissances rivales, en montrant la réalité et les limites 
d'une étape inédite de coexistence pacifique, puis la renaissance et la montée des 
pulsions conflictuelles conduisant à une nouvelle phase de rupture diplomatique, 
prélude à la guerre. Un de ses mérites est de faire sentir le poids de certaines 
situations tendues, comme la dimension humaine propre à la personnalité de 
chacun de ces représentants du roi de France. Le métier de diplomate, en ces 
temps troublés, n'était pas de tout repos ! Le choix judicieux de citations qui 
nous font entendre la voix des acteurs et la clarté de la rédaction ajoute à la 
saveur et à l'intérêt d'une lecture qui ne lasse jamais et captive souvent, sans 
sacrifier aux exigences d'une solide recherche. 

Jean-Pierre AMALRIC 

© 2018. Classiques Garnier. Reproduction et diffusion interdites.


